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Introduction

      Date charnière à bien des égards, l’année 1530 vit se célébrer un événement
					encore auréolé de grandeur symbolique : le couronnement de l’empereur
					Charles Quint par le pape Clément VII, dans le Dôme de Bologne, le 24
					février.

      Le séjour du Pape et de l’Empereur dans la ville italienne, qui, pour l’un et
					l’autre, dura quelques mois, donna lieu à des entretiens diplomatiques. Un
					théologien dominicain, Barthélémy de Spina, rapporte qu’un certain jour,
					l’Empereur vint visiter le Pape au couvent des dominicains, qui abrite la
					dépouille de leur saint fondateur. Les deux plus importants personnages de la
					chrétienté demandèrent à voir un antique manuscrit du Pentateuque, celui-là même
					qu’on tenait alors pour l’exemplaire rédigé de la main d’Esdras (en relation
					sans doute avec le chapitre 8 du livre de Néhémie), et qui était pieusement
					conservé près de la tête de S. Dominique
.

      Clément VII et Charles se firent montrer, lire et expliquer dans ce qu’ils
					croyaient l’original lui-même le texte de Lévitique 20, 21 : « L’homme
					qui prend pour épouse la femme de son frère : c’est une impureté ; il
					a découvert la nudité de son frère. Ils mourront sans enfant. »

      Pourquoi cette démarche singulière ? Parce que les deux souverains étaient
					préoccupés par la question posée par Henry VIII, le roi d’Angleterre, au sujet
					de la validité de son mariage avec sa belle-sœur, Catherine d’Aragon, qui avait
					été mariée précédemment à son frère Arthur, mort prématurément. Geste qui
					manifeste à la fois la belle et naïve conviction du retour ad
						fontes
 mais aussi le pressentiment des enjeux soulevés par
					l’interprétation de ce texte dont allait dépendre de grands événements
					politiques et religieux.

      *

      Le présent ouvrage, dossier d’étude et de textes, qui devrait porter comme
					sous-titre, ou comme titre si nous n’avions craint de l’alourdir :
					« La consultation des Universités et le débat parmi les théologiens »,
					est issu d’un 
groupe de travail, finalement assez original, qui a réuni plusieurs années de
					suite, une dizaine de participants, professeur, assistants et étudiants, dans le
					cadre de l’enseignement d’histoire de l’Eglise en langue française, à
					l’Université de Fribourg-en-Suisse (Faculté de théologie). Nous avons aussi
					bénéficié d’une intervention du P. von Gunten, professeur à l’Université
					pontificale de S. Tommaso, à Rome.

      L’intérêt dû à la multiplicité des aspects, politique, canonique, exégétique du
					« divorce » de Henry VIII
, comme à sa dimension œcuménique, a permis de maintenir jusqu’au bout le
					goût de la recherche chez un petit noyau et de justifier la publication de
					quelques résultats. Si chaque contribution est signée de son auteur, certaines
					parties (comme par exemple les Répertoires) ont été assurées par les deux
					rédacteurs.

      Après le défrichage d’un terrain déjà bien labouré au cours des siècles, nous
					avons mieux balisé notre propre chemin. Alors que des chercheurs avaient
					récemment étudié le cas canonique (comme H.A. Kelly) ou s’intéressaient au même
					moment que nous au débat suscité en Angleterre même (avec la publication des Gravissimae
 et du traité qui les accompagnent, par John Guy à
					partir des papiers du P. Surtz, avec une introduction de Virginia Murphy), nous
					avons constaté qu’il y avait peu de chose sur le « divorce » du roi
					Henry VIII en relation avec le « Continent », en dehors de l’ouvrage
					monumental du P. E.L. Surtz, sj, Henry VIII’s Great Matter in
						Italy
, disponible seulement en fac-similé de microfilm. On verra que
					notre effort a aussi consisté à rendre accessible ce travail qui est très
					fouillé mais souffre de n’avoir pas été revu par l’auteur lui-même, décédé en
					1973. Donc, sans le négliger, nous n’avons pas privilégié le domaine anglais,
					nous limitant à le mentionner pour respecter l’équilibre de l’ensemble.

      En effet l’ampleur du débat suscité dans toute l’Europe par la « grande
					affaire » du roi d’Angleterre entre 1530 et 1535, et même plus précisément
					de 1530 à 1532, nous a surpris et constitue un résultat de l’enquête en
					lui-même. Nous ne pouvions donc raisonnablement prétendre à l’exhaustivité, tant
					pour le rôle des Universités consultées que celui des théologiens privés. En ce
					qui concerne les Universités, nous avons été guidés par le désir de publier des
					textes inédits (Salamanque, Louvain, Marbourg, Alcala…). Mais pour les docteurs
					comme pour les instances universitaires, nous avons voulu fournir un répertoire
					complet pour indiquer aux historiens les références nécessaires, en tout cas
					celles dont nous disposions.

      
Si le contexte
					général de l’affaire du « divorce » est d’habitude assez bien connu,
					notre propre expérience nous a montré qu’il n’était pas inutile de rappeler avec
					précision le déroulement historique et surtout de résumer les principaux enjeux
					canoniques et exégétiques. C’est l’objet de la première partie du livre.

      Nous avons bien conscience que notre ouvrage ne constitue pas du tout le dernier
					mot de la recherche : il y aurait en particulier tout un champ à explorer
					pour les opinions manuscrites anonymes, souvent bien répétitives par ailleurs…
					Notre but serait atteint si nous étions arrivés à proposer un utile instrument
					de travail en ce qui concerne cet événement si lourd de conséquences pour
					l’histoire des Eglises et de l’Europe, le « divorce » du roi Henry
					VIII d’Angleterre d’avec Catherine d’Aragon.

      Guy Bedouelle
Patrick Le Gal
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      1

      
          Sur cet épisode rapporté par Barthélémy de Spina*, voir chap. XII, p. 253
							et note 43. Sur le couronnement de l’Empereur, Mario Sanuto, I Diarii
, tome LU, éd. Venezia, 1898, p. 651, et L.
							von Pastor, Geschichte der Pàpste
, tome IV,
							Freiburg-i-B., 1923, 383-387. Charles Quint fêtait ce jour là son
							trentième anniversaire. Cf. G. Giordani, Della venuta e
								dimora in Bologna del Sommo Pontefice Clémente VII.
., Bologna,
							1842, 919-922.
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      2

      
          Mis le plus souvent entre guillemets pour éviter toute confusion, le mot
							« divorce » sera utilisé ici non seulement par commodité à la
							place du terme exact qui serait actuellement « déclaration de
							nullité du lien matrimonial » mais aussi parce qu’il est celui dont
							se servent les canonistes du temps et d’une manière générale tous les
							textes dont nous avons eu à nous occuper : divortium a
								vinculo matrimonii
. Cf. notre note, p. 12.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
NOTE SUR L’EMPLOI
					DU MOT « DIVORCE »

      Le mot « divorce » s’emploie proprement pour parler de la dissolution
					du lien matrimonial qui peut être total (avec possibilité de remariage) ;
					on parle en ce sens de « divorce parfait », jamais autorisé par le
					droit canonique ; c’est le sens courant du mot. Le divorce peut être aussi
					« imparfait » et ne correspondre qu’à un relâchement du lien conjugal,
					sans possibilité de remariage mais avec une séparation de corps et
					éventuellement de domicile (ce « divorce imparfait » est reconnu par
					le droit canonique comme par la plupart des droits civils).

      Durant tout le Moyen Age et jusqu’à la Réforme, le mot « divortium »
					avait pris un sens très large et servait à désigner toute séparation entre
					époux ; dans le langage courant, « divortium » signifiait plutôt
					séparation de corps ou de domicile. Ce n’est qu’à la Renaissance qu’on est
					revenu à l’usage qui prévalait en droit romain de ne désigner par
					« divortium » que la rupture du lien matrimonial permettant un
					remariage (cf. R. Naz, Dictionnaire de droit canonique
, vol.
					IV, col. 1315).

      La déclaration de nullité du mariage a une toute autre portée ; il ne s’agit
					pas de rompre un lien matrimonial, mais de déclarer
 la nullité
					(la non-validité juridique) de ce lien. L’usage vulgaire confond cependant
					fréquemment les deux notions et parle de divorce dans des cas de nullité. Dans
					l’emploi très large du mot « divortium » au Moyen Age, il semble bien
					que les canonistes eux-mêmes aient employé le mot « divortium » pour
					parler de nullité.

      Ainsi, dans son Dictionarium Iuris tam Civilis quam Canonici
,
					Venise 1573, apud Guerreos fratres et socios, Alberic de Rosate (+ 1354) écrit
					notamment : « Divortium fit multipliciter. Nam aliquando dividit
					matrimo-nium in totum, ita quod uterque potest contrahere matrimonium, ut in
					male-ficiatis, vel saltem aliter, ut in frigidis. Aliquando dividitur in partem
					scilicet quo ad mutuam servitutem debitis coniugalis, seu cohabitationis »
					(cf. fol. N1 r°). Il semble bien qu’ici, le premier type de divorce corresponde
					à une nullité de mariage ; d’ailleurs ce dictionnaire ne comporte aucun
					article consacré aux « nullités » de mariage.

      Mais, en 1782, F.-Lucius Ferraris, Bibliotheca canonica
						juridica…,
Venise, apud Gasparem Storti, Vol. III, p. 124, parlera
					encore d’un « divortium quoad vinculum (seu totalis dissolutio) » mais
					pour expliquer qu’il n’est possible que dans le cas de mariages « rati sed
					non consummati » ; il ne s’agit plus ici de nullité mais bien de
					dissolution du lien matrimonial.
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      PREMIÈRE
					PARTIE
La « grande affaire » du roi Henry VIII

      
      

      
        I. Le
						déroulement historique

        
          Guy Bedouelle

        

        Au début du XVIe
 siècle, en Angleterre, les Tudors
						constituent une dynastie récente. Vainqueur de la guerre des Deux-Roses
						(1455-1485), Henry VII (1457-1509) veut rendre à la nation paix et
						prospérité, après le désarroi dû à la défaite finale de la Guerre de Cent
						ans et aux soubresauts de la révolte des féodaux. L’absolutisme politique
						la centralisation administrative et le protectionnisme économique
						contribuent à l’avènement d’un Etat national tout en faisant passer la
						monarchie anglaise du roi suzerain au roi souverain, comme c’est le cas à
						cette époque de la France, de la Castille, de l’Aragon et même de la
						Moscovie.

        A l’extérieur, il fallait à la fois consolider le royaume contre les
						puissances rivales mais aussi contrecarrer les résistances irlandaises et
						profiter de la faiblesse des Stuarts qui, en Ecosse, n’arrivaient pas à
						imposer leur autorité aux grands féodaux. Henry VII pratiqua dans ce but une
						politique d’alliances matrimoniales en mariant sa fille Marguerite au roi
						d’Ecosse, Jacques IV (1473-1513) et, en 1501, le prince héritier Arthur à la
						dernière fille des « Rois catholiques » : Catherine
						d’Aragon.

        *

        A cette époque la situation religieuse de l’Angleterre ne diffère guère de
						celle du Continent, avec ses nouvelles formes de piété, plus concrètes et
						plus intimes, mais également avec ses lacunes, par exemple dans la formation
						du clergé, et dans ses abus, parfois simples conséquences de la pluralité
						des bénéfices.

        Difficiles au XIVe
 siècle en raison de l’influence
						française sur les papes d’Avignon, et de la législation
						décidée sous Edouard III († 1376) et Richard II († 1400) pour assurer une
						certaine indépendance nationale à l’Eglise d’Angleterre, les rapports de la
						monarchie anglaise et de la Papauté sont devenus bons, même si l’accord est
						plus tacite qu’explicite. Ainsi la Papauté nomme-t-elle d’habitude comme
						évêques les candidats désignés par le Roi. Durant les troubles de la guerre
						des Deux Roses, Rome n’a nullement cherché à obtenir modification ou
						l’annulation de la législation qui, au siècle précédent, avait réduit ses
						droits.

        A la fin du XVe
 siècle le Pape et le roi d’Angleterre ont
						le souci de poursuivre l’hérésie des Lollards dont l’actualité et la
						« modernité » vont bientôt apparaître. Après la condamnation des
						doctrines de Jean Wyclif (1330-1384), ses disciples appelés d’un terme à
						l’étymologie équivoque, Lollards, prêchent ses idées vulgarisées, mettant
						surtout l’accent, par une violente critique des abus, sur la nécessaire
						réforme de l’Eglise. Le Lollardisme finit par désigner tous ceux qui
						exprimaient à l’époque leur dissentiment avec la pratique ou la foi de
						l’Eglise. Après une période de déclin au milieu du siècle, le Lollardisme
						reprend vigueur vers 1490, se recrutant dans les milieux d’artisans et
						d’ouvriers des villes, spécialement à Londres, à Coventry et dans le Nord du
							pays.

        *

        Le 14 novembre 1501, Catherine d’Aragon (1485-1536), âgée de seize ans
						épouse Arthur, prince de Galles (1486-1502), héritier du trône, qui n’en a
						que quatorze. Le mariage avait été prévu dès 1489 par le traité de Medina
						del Campo scellant l’alliance de l’Angleterre et des souverains espagnols
						dirigée en fait contre Charles VIII, le roi de France. Le pacte fut
						renouvelé plusieurs fois entre temps.

        Alors que la dot de Catherine, en numéraire, n’avait pas encore été
						totalement versée — ce qui créera un contentieux important entre les deux
						Cours durant des années — le prince Arthur mourut le 2 avril 1502. D’après
						les affirmations constantes — qui deviendront solennelles et faites sous
						serment — de Catherine elle-même, corroborées par celles de sa duègne, doña
						Elvira Manuel, le mariage n’avait pas été consommé.

        Le mois
						suivant déjà, Isabelle la Catholique pense à négocier un autre mariage avec
						le nouveau prince héritier qui, âgé de dix ans, portait jusqu’alors le titre
						de duc d’York, le futur Henry VIII (1491-1547). Henry VII, veuf au début de 1503, envisage un moment d’épouser
						lui-même sa belle-fille.

        Les négociations pour le mariage de Henry et de Catherine se déroulèrent
						essentiellement entre le Chancelier d’Angleterre, Warham, archevêque de
						Canterbury, et le duc d’Estrada, ambassadeur des Rois catholiques à Londres
						L’accord définitif fut signé le 23 juin 1503 et confirmé à Ségovie, le 30
						septembre. Le mariage serait solennisé dès que le prince aurait quatorze
							ans. Le droit de succession de la princesse à la couronne d’Espagne est expressément maintenu, comme le faisait déjà le traité de Medina
						del Campo, puisque les Rois catholiques, ayant perdu leur fils Juan en 1497
						étaient soucieux de l’avenir politique de l’Espagne.

        Nous verrons en détail au chapitre suivant, qu’il convenait en tout état de
						cause de demander au Saint-Siège une dispense pour la célébration du
						mariage. La requête en fut faite par Ferdinand, le 23 août 1503. Les deux
						vacances successives du siège pontifical entraînèrent un retard jusqu’à ce
						que la dispense soit enfin accordée par Jules II.

        Le Pape envoya la bulle en novembre 1504 (mais antidatée du 26 décembre
						1503) : Isabelle de Castille était alors mourante. Daté du même jour,
						le texte envoyé en Espagne prit la forme d’un bref. Le texte de la dispense envoyée en Angleterre émettait par
						l’adverbe forsan
 (peut-être) un doute sur la consommation
						du premier mariage avec Arthur. Il mentionne clairement les motifs
						politiques de cette nouvelle alliance : renforcer les liens de la paix
						et de l’amitié entre l’Espagne et l’Angleterre.

        Au moment où tout semblait réglé, la veille de ses quatorze ans (28 juin
						1505), jour fixé pour le mariage, Henry proteste contre un contrat fait sans
						son consentement. Ne s’agissait-il pas, en fait, d’un geste dicté par son
						père pour impressionner le roi Ferdinand qui tardait toujours à envoyer le
						reste de la
						dot ? L’alliance espagnole ne se présentait plus pour l’Angleterre avec
						autant d’avantages, et le mariage fut retardé, ce qui créa humiliations et
						difficultés pour Catherine restée en Angleterre.

        Pourtant, alors qu’Henry VII mourait le 22 avril 1509 et avant même que Henry
						VIII fut couronné le 24 juin, il épousait le 11 juin Catherine d’Aragon, de
						six ans plus âgée que lui, pour complaire aux dernières volontés de son
							père. L’archevêque Warham aurait, dans un premier temps, déconseillé le
							mariage. Il est fait état dans une lettre du roi Ferdinand « le
						Catholique » à son ambassadeur en Angleterre, des
						« scrupules » du Roi sur la légalité de son futur mariage (voir
						l’Annexe à ce chapitre).

        *

        Pendant les premières vingt années du règne de Henry VIII, c’est la politique
						internationale qui domine, largement anti-française, se présentant en fait
						comme une sorte de revanche de la Guerre de Cent ans. En contraste avec l’attitude « gallicane » de Louis XII,
						les relations de l’Angleterre et de la Papauté semblent bonnes. Les
						premières campagnes militaires contre les Français et contre les Ecossais,
						leurs alliés, (1512-1513) sont un succès pour le jeune roi d’Angleterre qui,
						au moment du traité de paix imposé à Louis XII, apparaît comme arbitre de
						l’Europe.

        La responsabilité de cette politique échoit à l’homme d’Etat remarquable,
						s’il n’est homme d’Eglise trop estimable, que Henry VIII a choisi comme
						conseiller, Thomas Wolsey (1471-1530), qu’il fait nommer évêque de Lincoln
						puis archevêque d’York en 1514. Créé cardinal en 1515, puis légat a latere
, sans limite de temps en 1518, Wolsey,
						« second personnage du monde » selon Erasme, a une ambition sans mesure qui va sans doute jusqu’à la charge
						suprême dans l’Eglise, même si c’est plutôt son souverain qui le pousse par
						deux fois à briguer la tiare. Wolsey d’ailleurs s’identifie avec une
						attitude de soutien à la Papauté qu’on a pu juger inconditionnelle. Il est vrai que, pour le meilleur et surtout pour le pire, Rome
						sera identifiée à lui, l’homme del’Eglise pontificale. Sa chute, d’ailleurs, coïncidera avec la séparation d’avec Rome et
						il en porte aussi la responsabilité.

        Malgré les avances faites à Henry VIII par le nouveau roi Valois, à la
						fastueuse rencontre du Camp du Drap d’Or en 1520, la politique anglaise
						reste anti-française. Cependant les victoires trop visibles de Charles Quint
						contre François Ier
 et la captivité de ce dernier après
						Pavie (1525) comme l’entrée violente des Impériaux dans Rome (1527) amène
						Henry VIII, pour rétablir un équilibre en Europe, à infléchir sa diplomatie
						vers la France et vers le Pape, qui a dû se réfugier au Château Saint-Ange.
						C’est encore l’œuvre de Wolsey.

        Il faut dire que Henry VIII, qui tient à sa réputation d’humaniste chrétien
						et même de théologien, se présente alors comme le soutien de l’orthodoxie au
						milieu de la tourmente luthérienne qui s’abat sur l’Europe à partir de 1520.
						Certes les idées de Luther reçoivent un accueil chaleureux dans un petit
						groupe de Cambridge, mais le Roi a combattu les blasphèmes de la Captivité babylonienne de l’Eglise
 par une réfutation qui
						ne manque pas de qualités et dont il s’attribue la paternité : l’Assertio septem sacramentorum
 (1521)Depuis une dizaine d’années déjà, Henry VIII sollicitait un titre
						« chrétien » semblable à ceux qui honoraient les autres souverains
						européens. La publication du livre royal fournit l’occasion à Léon X de
						décorer le roi d’Angleterre du titre de Defensor fidei
 par
						une bulle du 11 octobre 1521.

        Ainsi la Papauté satisfaisait le désir éperdu de légitimité qui hantait Henry
						VIII ; le mariage espagnol était probablement aussi un autre signe de
						cette volonté d’affermir la monarchie. Il est certain que des prétendants rôdaient autour du trône des
						Tudors : leurs titres, en stricte légitimité, étaient souvent plus
						réels que ceux de la nouvelle dynastie. Cela explique sans doute l’acuité
						avec laquelle se pose le problème de la succession.

        Henry VIII et Catherine d’Aragon n’ont qu’une fille, Marie, née le 18 février
						1516. Tous les autres enfants sont morts nés ou disparus en bas âge. Comme
						pour parer à toute éventualité, le Roi comble d’honneurs Henry Fitzroy, le
						bâtard qu’il a eu en 1519 d’Elizabeth Blount. La liaison qu’il entretient
						avec Mary Boleyn, la sœur d’Anne, indique aussi que le Roi s’est détaché de
						son épouse.

        Même si un premier bruit d’une séparation circule dans les Chancelleries dès 1514, il faut pour en discerner le premier signe attendre l’ambassade de
						Gabriel de Grammont, évêque de Tarbes, venu conclure les fiançailles de
						Marie Tudor et du dauphin de France. Il aurait émis des doutes sur la
						légitimité de la princesse. Telle est la première mention de la « grande affaire du
						Roi ».

        A qui revient de fait l’initiative d’avoir posé le problème d’une
						illégitimité du mariage de Henry et de Catherine et à quelle date ? Les
						témoignages divergent. En 1528 selon Henry, les doutes lui vinrent de sa
						propre méditation de l’Ecriture, confirmée par divers « great
							clerk ». La plupart des contemporains l’attribuent cependant au cardinal
						Wolsey qui y aurait vu un moyen de sa politique internationale.

        En tout cas, ce fut à lui que le Roi confia en mai 1527 une première enquête
						pour examiner la validité du mariage. Pendant l’été de la même année,
						désireux de ne pas perdre de temps et toujours soucieux de légalité, Henry
						VIII fit demander d’avance, en prévision d’un futur mariage avec Anne Boleyn
						dont il était tombé amoureux, peu de temps auparavant semble-t-il, une
						nouvelle dispense d’affinité au premier degré rédigée en termes assez larges
						pour supprimer l’empêchement qu’il avait contracté par sa liaison adultère
						avec la sœur d’Anne, Mary Boleyn.

        Alors que le Pape a réussi à quitter Rome pour Orvieto, les envoyés de Henry
						lui soutirent cette dispense, évidemment conditionnelle à l’annulation du
						mariage avec Catherine. C’est dans ce contexte que, pour la première fois,
						il est fait mention des scrupules du Roi qui a étudié l’Ecriture sainte.

        Soumis aux persuasions des nouveaux ambassadeurs de Henry VIII à Rome, Gardiner et Foxe, de
						mars à juin 1528, Clément VII consentit à donner aussi une « commission
						générale » pour juger si les objections alléguées par le Roi contre la
						bulle de Jules II étaient fondées. Elle fut confiée à deux légats, Wolsey
						lui-même et Campeggio qui a, quant à lui, l’instruction secrète de faire
						traîner le plus longtemps possible son voyage et éventuellement les débats.
						Une des causes de cette recommandation pontificale est sûrement la
						protestation faite par l’ambassadeur de Charles Quint auprès du Pape, contre
						la procédure portant atteinte à la réputation de la tante de l’Empereur.

        Arrivé à Londres après plus de deux mois de voyage, Campeggio s’informe
						auprès du Roi qu’il trouve fort averti des questions canoniques en cause,
						reçoit les confidences de la Reine et reste très réservé sur le cas
						juridique tout en montrant de la compréhension pour le problème
						politique.

        Malgré l’émoi provoqué par une version de la bulle de Jules II venue
						d’Espagne, qui posait le problème de la dispense en termes assez
							différents et après une intense activité diplomatique, l’enquête fut ouverte
						par la Cour légatine à partir du 30 mai 1529. Le Roi et la Reine furent
						entendus au cours d’audiences parfois pathétiques. L’évêque de Rochester,
						John Fisher, présenta un plaidoyer oral et écrit pour Catherine d’Aragon qui
						fit secrètement appel au Pape, lui demandant « d’évoquer » la
						cause à Rome.

        Tandis que Campeggio préférait ajourner la Cour légatine, la démarche de la
						Reine permit au Pape de sortir de l’impasse du procès anglais d’autant que
						l’Empereur avec lequel il avait dû conclure à la fin le traité de Barcelone,
						agissait puissamment pour sauver l’honneur de sa tante. Le 16 juillet,
						Clément VII décida « pour éviter tout scandale » de saisir de la
						cause royale les instances romaines.

        Peu après au mois d’août 1529, la « Paix des Dames » scelle une
						réconciliation entre François Ier
 et l’Empereur qui
						lui-même traite avec Henry VIII au plus grand plaisir des commerçants
						anglais vers les Flandres. Mais c’est alors toute la politique
						internationale de Wolsey qui s’effondre ou plutôt qui devient inutile. Alors
						que son action en faveur du divorce du Roi s’avère également un échec, Henry
						VIII saisit évidement cette occasion pour se débarrasser de son encombrant
						Chancelier accusé le 9 octobre de trahison (selon le statut de Praemuniré
), donnant ainsi la victoire au clan des Boleyn, déjà
						soupçonné de sympathies luthériennes.

        Au début novembre un Parlement nouvellement élu se réunit alors que Thomas
						More a été nommé Chancelier par le Roi en remplacement de Wolsey. Le Parlement vote
						sous la pression royale les premières mesures antiecclésiastiques, signes
						avant-coureurs de plus lourdes menaces. C’est dans ce climat de l’échec
						d’une procédure du divorce dans le cadre national qu’il faut situer la
						consultation des Universités et des théologiens dans la grande affaire du
						Roi.

        
          
Annexe au chapitre 1
.
LES SCRUPULES DU ROI HENRY
							VIII

          Pendant tout le déroulement de la « grande affaire du Roi »
							revient un mot qui sonne vertueusement et sert en fait de fondement à
							toute l’argumentation morale et juridique du « divorce » de
							Henry VIII : les scrupules de conscience du Roi. Il aurait estimé
							qu’ayant transgressé la loi divine clairement inscrite dans la Bible par
							la prescription du Lévitique 20, 21, qui interdit d’épouser sa
							belle-sœur, il subit la malédiction attachée par le texte lui-même à
							cette prohibition.

          Ces « scrupules » sont souvent présentés comme issus de sa
							méditation de l’Ecriture sainte comme l’attestent par exemple les
							instructions de Wolsey à Gregorio Casali du 5 décembre 1527, ou d’une manière plus générale, comme au moment des audiences
							de la Cour légatine.

          Pour juger, ou plus exactement apprécier, la vraisemblance de ces
							scrupules de conscience, il convient de porter attention à un document
							qui ne paraît pas avoir été retenu par les innombrables commentateurs de
							cette affaire. Il s’agit d’une lettre adressée par le roi Ferdinand
							d’Aragon à son ambassadeur en Angleterre, Gutierre Gomez de Fuensalida
							et contemporaine des dernières négociations concernant le mariage de
							Henry et de Catherine en 1509.

          Arrivé à Londres au début de 1508, Fuensalida ne cessait de transmettre
							d’assez mauvaises nouvelles quant aux dispositions de la monarchie
							anglaise vis-à-vis d’un nouveau mariage espagnol auquel elle s’était pourtant
								engagée. Dans un brouillon de lettre que possède les archives de
							Simancas, qui n’est pas daté mais que l’éditeur du Spanish
								Calendar
, G.A. Bergenroth, attribue au 11 mai 1509, le roi Ferdinand accuse réception des lettres de Fuensalida des
							23 et 27 avril qui lui apprennent la mort de Henry VII et la succession
							de son fils.

          Il est bien d’accord avec l’ambassadeur pour considérer l’affaire du
							mariage comme l’une des plus importantes qui soit, à traiter avec
							promptitude.

          Puis vient la mention qui nous intéresse particulièrement : le
							nouveau roi, Henry VIII, se fait scrupule (conciencia
), selon l’ambassadeur, de se marier avec la femme de
							son frère. Qu’il soit rassuré puisque la dispense pontificale a été
							obtenue. Cette union en assure une autre : celle du prince Don
							Carlos (le futur Charles Quint) avec la sœur de Henry VIII, Mary. Il n’y
							a pas de scrupules à se faire pour un tel mariage : il y en aurait
							plutôt à ne pas le conclure (puisqu’on s’y est déjà engagé de part et
							d’autre). D’ailleurs on peut prendre exemple sur le roi de Portugal qui
							s’est marié successivement avec deux sœurs et qui a eu beaucoup
							d’enfants en signe de bénédiction. Tel est le souhait formulé par le
							père de Catherine pour cette union avec Henry.

          Ferdinand finit son instruction en recommandant la plus grande prudence
							en cette affaire et se montre prêt maintenant — mais sans passer par
							l’ambassadeur anglais en Espagne, John Stile, — à ratifier le mariage de
							Carlos — « son petit-fils et fils » (son héritier) avec la
							princesse Mary. Voici quel est le texte original :

          
            Despues de scritas las otras y fecho todo el despacho que va con
								esta, recebi vras letras de XXIII e XXVII de abril en que me fazeys
								saber la nueva cierta de la muerte del Rey de Inglaterra y de la
								succession del nuevo Rey. Y no hay que anadir en este despacho pues
								todo va complidamente proveydo. Sino que considereys que es este el
								mayor negocio que jamas os vereys en las manos y que es el en que a
								my mas me va. Y que ninguna cosa dexeyls de fazer de las que fueren
								menester pa concluir y efetuar luego el casamiento de la princesa my
								fija con el nuevo Rey de Inglaterra. Y a lo que dezis que os dicen
								que se le faze conciencia
 casar con la muger de su
								hermano podres dezir que pues hay dispensacion aptiva para ello. Y
								se sigue dello tanta union entre las partes y se assegura con ello
								el casamiento de madame Maria con el principe don Carlos. Y pues ya
								el dicho Rey y la dicha princesa my
								fija fueran desposados que no solamente, no hay conciencia
 ninguna en fazerlo, mas que la havria en no lo
								fazer. Y que tome ejemplo en el Rey de Portugal que caso con dos
								hermanas y esta muy bien casado y han havido muchos fijos de
								vendicion y estant muy contentos y alegres. Y assi espero yo que los
								havran ellos y que biviran muy alegres todos los dias de su vida. Y
								negociad muy dulcemente y con muy buen tiento y prudencia (deux
								lignes biffées) tratando de ganar a los medianeros que en ello
								entendieren y en especial al que mas en ello pudiere aprovechar. Y
								avisadnos a menudo de lo que fazeys. Y estad sobre aviso que agora
								he dicho a Juan Estil que no quiero confirmar el casamiento del
								principe don Carlos mi nieto y fijo, porque esto quyero que lo sepan
								alla primero por vos que por el.

          

          Que conclure de ce texte, important à nos yeux parce qu’il émane d’une
							source indépendante du roi Henry VIII près de vingt ans...
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    					CALCO, GIACOMO (Calchus, Calcus, Caleus, Jacopo di Lodi), († 19 août 1533)
					


    						
    					CALONYMOS BEN DAVID (Calonymos, Maëstro Calo)
					


    						
    					CALVIN, JEAN (1509-1564)
					


    						
    					CAPITON, WOLFGANG (Capito, Köpfel), (1478-1541)
					


    						
    					CAPIZUCCHI, PAOLO (Capisuccus), († 1539)
					


    						
    					CAPORELLA, PETRUS-PAULUS († 1556)
					


    						
    					CARVAJAL, LOUIS DE (Ludovicus Carvajalas), (vers 1500-1552)
					


    						
    					CASALI
					


    						
    					(Crisostomo de) voir Giavelli CLAYBURGH, WILLIAM (Claiburgh, Cleybroke, Clayborough), († 1534)
					


    						
    					CLERK, JOHN († 1541)
					


    						
    					COCHLAEUS (JOHANNES) (voir ch. XI) COMA, RAFFAELE (da Como, Comensis, Novocomensis ; patronyme : Venosta ou Venesta) ( ? -1543)
					


    						
    					COMPENDIOUS ANNOTATION (A)
					


    						
    					CONRADIS, MICHAEL de Tuderto, avocat du Roi à Rome (cf. Dondolus)
					


    						
    					CONSULTATIONES Jurisconsultorum Italiae in causa matrimoniali inter Henricum VIII, Angliae Regem, et Catharinam Reginam, Romae, per Antonium Bladum, 1532, 4°.
					


    						
    					COUSIN GILBERT (Cognatus), voir ch. XV
					


    						
    					CRANMER, THOMAS (1489-1556)
					


    						
    					CRUCINUS, FRANCISCUS
					


    						
    					CURIE ROMAINE
					


    						
    					CURIEL, HIERONYMUS DE doctor utriusque iuris et professeur de droit « licenciatus »
					


    						
    					CURZIO, FRANCESCHINO (da Corte, Corti, Curtius), (1463-1533).
					


    						
    					DECIO, FILIPPO (Decius), (1454-1535)
					


    						
    					DERBY, THOMAS « clerk » du Conseil du Roi
					


    						
    					DONDOLUS, SIGISMOND de Pistorio ou da Pistoia
					


    						
    					ELYOT, THOMAS (1490 ?-1546)
					


    						
    					ENRIQUEZ (voir Henriquez, Alonso)
					


    						
    					ERASME (voir ch. XV)
					


    						
    					ERCOLANI, VINCENZO (Hercolanis ou Herculanis, surnommé II Frisio ou Fregio, « the cheff reder of Perusio »), ( ? -1539).
					


    						
    					FASANINI (FILIPPO ?) (Phasianinus)
					


    						
    					FAVEN, M.-ANTONIUS (Favensis), OFM
					


    						
    					FERRETTI, GIULIO (Ferrettus), (1487-1547)
					


    						
    					FEYNIER, JEAN DU (Joannes de Fenario, de Finario), († 1538)
					


    						
    					FISHER, JOHN (1469-1535)
					


    						
    					FRANCISCUS DE CREMONA
					


    						
    					FRANCISCUS ROXAS (de Rojas ? de Rosate ?)
					


    						
    					FRAXINO, JOANNES DE († 1534)
					


    						
    					FUENTES, ALONSO DE (1515 ? - après 1550)
					


    						
    					GARAY, PEDRO DE (de Garai, de Garray, Guarray)
					


    						
    					GARDINER, STEPHEN (vers 1483-1555)
					


    						
    					GENOA, MARCUS (ou Janua), originaire de Venise
					


    						
    					GIAVELLI, GIOVANNI-CRISOSTOMO (ou Javellus (-o), (dit Chrysostomos de Casali), (c. 1473-c. 1538)
					


    						
    					GIORGIO, FRANCESCO (ou Francesco Zorzi, -veneto), (1460-1540)
					


    						
    					GLASSE OF THE TRUTHE (A)
					


    						
    					GOMEZ, ALVARO (Gomessius, Gomes, Gomez, Gometius), prieur de Saint-Nicolas (à Lisbonne).
					


    						
    					GOSINUS, RAMUNDUS (Gossinus), ( ? — 1534)
					


    						
    					GOZZADINI, LODOVICO (1479-1536).
					


    						
    					GRATI, GIOVANNI-GIROLAMO († 1544).
					


    						
    					GREGORIO DA PADOVA († 7 sept. 1555), ermite de Saint-Augustin.
					


    						
    					GRISONIO, ANNIBALE
					


    						
    					GWENT, RICHARD (Ventanus) bachelier utriusque iuris ( ? -1543).
					


    						
    					HALPHON, ELIA (Elijah Menahem ben Abba Mari Halphon ou Halphan)
					


    						
    					HARPSFIELD, NICHOLAS (15197-1575)
					


    						
    					HARTIER, M.
					


    						
    					HEDION, GASPARD (Heyd), (1494-1552)
					


    						
    					HENRIQUEZ, ALONSO (Enriquez) (Alphonso dans le catalogue du BM), ( ? -janv. 1577)
					


    						
    					ILLESCAS, GONZALO DE (c. 1518-1583).
					


    						
    					JAVELLUS (voir GIAVELLI)
					


    						
    					LAURERIO, DIONISIO (1497-1542)
					


    						
    					LEONARDI (NICOLAS DE TOULOUSE) (Nicholaus Tholasanus), Doctor utriusque iuris
					


    						
    					LEONICO, NICOLO (Leonicenus) (1456 — mars 1531) d’origine grecque
					


    						
    					LIGHAM, PETER († 1538), Docteur en droit canonique
					


    						
    					LOAZES, FERDINAND DE (Oriolensis) Doctor utriusque Iuris (c. 1498-1568)
					


    						
    					LOFFREDO, SIGISMONDO (1480-1539)
					


    						
    					LUTHER (MARTIN) (voir ch. XIV)
					


    						
    					MAIR, JOHN (Mayor, Major) (1467-1550)
					


    						
    					MALAFASSA DE BARGIS, JACOBUS (Buges, Boges, di Borgis, Bergs, Bargius)
					


    						
    					MANTINO, JACOB (Mantineus, Giacomo Hebreo, Giacobbe, Jacomo, Jacopo…) (1490-1549)
					


    						
    					MANTOVA BENAVIDES, MARCO (Marcus Mantua / Mantoa Bonaviti), (1491-1582)
					


    						
    					MARIA, GIOVANNI (Johannes Maria)
					


    						
    					MARINO, FRANCESCO-GIOVANNI
					


    						
    					MARSIGLI, IPPOLITO
					


    						
    					MELANCHTHON (PHILIPPE) (voir ch. XIV)
					


    						
    					MIGUEL DE SAN SEBASTIAN
					


    						
    					MOLZA, FRANCESCO-MARIA
					


    						
    					MONTOYA, JUAN DE
					


    						
    					MORE, THOMAS (Morus), (1478-1535)
					


    						
    					MOSCOSO, ALVARO DE (Movoscoso), (c. 1495/1496-1564)
					


    						
    					NICOLAS DE BURGO
					


    						
    					NICOLAS DE TOULOUSE (voir Leonardi)
					


    						
    					NOGAROLA, LUDOVICUS comte de Vérone (1509-1559)
					


    						
    					NOVATI, GIROLAMO (Novatus Hieronymus), († 29 nov. 1550).
					


    						
    					ŒCOLAMPADE (JEAN) (voir ch. XIV)
					


    						
    					OGNIBENE, TOMMASO (Thomas Omnibonus), (1484-1536)
					


    						
    					OLMO, VALERIANO (Valerianus Bergomensis, Valerianus senior), († 1560).
					


    						
    					ORIANI, LUDOVICO (Oriano)
					


    						
    					ORTIZ, PEDRO (Hortis, Hortiz, de Iardinis, de Ortis), († 1548)
					


    						
    					OSIANDER, ANDREAS (1498-1552)
					


    						
    					PACAEUS, OTTO-ADAM (Pach), (1499-1537)
					


    						
    					PACE, RICHARD secrétaire de Henry VIII et Doyen de Saint-Paul (1482 ? -1536)
					


    						
    					PAGNINI, SANTI (Pagninus Sanctes Lucencis), (1470-1536)
					


    						
    					PARISIO, PIETRO-PAOLO (c. 1473-1545)
					


    						
    					PETO, WILLIAM (ou Petow, Peytow, Peytoo), († 1558)
					


    						
    					PETRUCIO, RINALDO (Petrucci)
					


    						
    					PHILALETHES HYPERBOREUS
					


    						
    					PHRYGION, PAUL-CONSTANTIN (Phrygio, Seidenstecker), (1483-25 sept. 1543)
					


    						
    					PICCOLOMINI, NICCOLO DE GRANDE DI SIENA (Picolominus), († 1533)
					


    						
    					PIERRE DE L’ETOILE (l’Estoile, Petrus a Stella), († 1537)
					


    						
    					PIERRE DE VÉRONE
					


    						
    					PIETRO, GIOVANNI
					


    						
    					PIGHI, ALBERTO (Pigge, Pighius Campensis), (1490-1542)
					


    						
    					PINELLE, CHARLES (Pinelly, Pines ?), († mai 1550)
					


    						
    					PISA
					


    						
    					POLE, REGINALD (1500-1558), (Polus)
					


    						
    					POWELL, EDWARD (vers 1478-1540)
					


    						
    					PRATO, FÉLIX DE (Pratensis), († 1558 ou 1559)
					


    						
    					PREVIDELLI, GIROLAMO († 1533)
					


    						
    					PUCCI, ANTONIO (cardinal di Santi quattro, Sanctorum Quatuor coronatorum), († 1531)
					


    						
    					PULLEO, JOHN-ANTONY, BARON DEL BURGIO (Antoine Pulles, Antony Pullion, del Borghio, de Burgo)
					


    						
    					QUEEN’S LIBELLUS
					


    						
    					RAFAËL (Jacob Rafaël ben Yehiel Hayyim Peglione de Modène)
					


    						
    					RAFFAELO, MARCO
					


    						
    					ROTERUS, SPIRITUS († 1564)
					


    						
    					ROXAS (voir Franciscus de)
					


    						
    					RUINI, CARLO († 7 avril 1530)
					


    						
    					SALVIOLI DETTO DALL’OCCA, VINCENZO (Doctor Ochi), († 1539)
					


    						
    					SANCTIUS, BERNARDUS REATINUS (Bernardus de Sanctis, Bernardo da Riete ou Aviète ou Ariète), († 1553)
					


    						
    					SCHNEPFF (EHRARD) (voir ch. VIII)
					


    						
    					SCHORA, LUDOVICUS (Louis de Schore), (1490-1548)
					


    						
    					SEPULVEDA, JUAN GINÈS DE (Genesius de Sepulveda), (1490-1573)
					


    						
    					SIMONETTA, GIACOMO (c. 1475-1539)
					


    						
    					SOZZINI, MARIANO (Socinus junior, Mariano da Sienna), (1482-1556)
					


    						
    					SPADA, LORENZO (Laurentius Spada (Spatha) de Bononia), (c. 1484-1544)
					


    						
    					STAFILEO, GIOVANNI († 22 juillet 1528)
					


    						
    					STARKEY, THOMAS (1499-1538)
					


    						
    					TABARY, RAOUL (Tabari, Tabaty, Thabari)
					


    						
    					THIENE, FERDINANDINO DE
					


    						
    					TUNSTALL, CUTHBERT (ou Tonstal), (1474-1559)
					


    						
    					TYNDALE, WILLIAM (William Huchyns), (1494 ? -1536)
					


    						
    					VERGILIO, POLIDORO (1470-1555)
					


    						
    					VIRVES, ALONSO DE (F. Alfonsus Virvesius Ulmetanus, Ruiz de Virvès), († janv. 1545)
					


    						
    					VIVES, IOANNES-LUDOVICUS (Juan Luis), (1492-1540)
					


    						
    					WAKEFIELD, ROBERT (Wakefeld, Wakefelde), († 1537)
					


    						
    					WEST, NICHOLAS (1461-28 avr. 1533)
					


    						
    					WILSON, NICHOLAS († 1548)
					


    						
    					ZANNIBONI, PIETRO religieux à Vérone, de l’ordre des Servites
					


    						
    					ZELL, MATTHIEU (1477-1548)
					


    						
    					ZODUS, MICHAEL (Zodo)
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